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NOUVELLES DU JOUR 
La l e t t r e de demain 

Paris, 3 novembre. — M. Floquet est remis de 
son indisposition. Il reprendra demain la sonnette 
présidentielle. 

Le budget du commerce est le premier qui sera 
discuté. 

Puis viendra la discussion du budget des affai
res étrangères. Trois orateurs de la droite doivent 
prendre la parole. M. Plichon, le sympathique 
député du Nord,prononcera an important discours 
sur la politione générale du gouvernement au 
point de vue de nos relations extérieures. 

M. d9 Lamarzelle s'attachera particulièrement 
A la dernière convention franco-anglaise signée par 
M. Ribot et qui, on le sait, a donné lieu a de très 
vives critiques. 

Enfin, M. le marquis de la Ferronnays soulèvera 
une question forte intéressante et qui est de na
ture à embarrasser beaucoup la majorité répu
blicaine. 

Le député de la Loire-Inférieure -démontrera 
clairement que la Constitution a été violée par le 
dernier Cabinet. 

La première convention franco-anglaise relative 
à la délimitation de nos possessions au CJD^O, 
signée par M. Spuller, n'a pas été ratifiée par~lo 
Parlement, mais simplement insérée au Journal 
Officiel. 

Les droits d'entrée do t'ongro 
Pai's, 3 novembre. — Les rep JI .ants étran

gers A la nouvelle conférence relative aux droits 
d'entrée du Congo sont : 

Pour la France, MM. Bourée, ambassadeur de 
France à Bruxelles et Delonele. 

Le grand doc héritier de Rnssio 
Vienne, 3 novembre. — Le grand duc héritier 

de Russie arrivera le 6 novembre au matin, et 
partira le soir peur Trieste. 

Un grand dîner aura lieu en son honneur à Hof-
barg. 

L'expo ..ion française a Moscou 
Moscou, 3 novembre. — Quc'qrea journaux 

étrangers ont essayé d'insinuer que l'exposition 
française à Mosceu" était vue de mauvais oeil par 
une partie de la population russe. 

Les journaux officieux démentent cette informa
tion fantaisiste, et dénoni ent cette odieuse ma
nœuvre de quelques négoc-.n.s allemands. 

Le prince de Chlmay 
Bruxelles, 3 novembre.— On dément, de source 

autorisée, le bruit de la retraits du prince de Chi-
may, et de sa nomination comme ministre de 
Belgique à Paris. 

M. O'Brien condamné 
Tieperary, 3 novembre. — Le député Patrick 

O'Bnen a été condamné à une semaine de prison 
pour offenses envers le tribunal. 

L'appui des députés 
Paris, 3 novembre. — On communique la note 

officieuse suivante : 
• Un journal du matin publie une circulaire qui 

aurait été adressée par le ministre de la marine à 
ses chefs de service, concernant des demandes qui 
lui sont recommandées par des députés 

• Au ministère de la marine, on déclare que cette 
circulaire n'a jamais existé. » 

M. Bourée a Paris 

Paris, 3 novembre. — M. Bourée, ministre plé
nipotentiaire de France à Bruxelles,est arrivé hier 
aoir A Paris. 

Il a été reçu ce matin par M. Ribot,ministre des 
affaires étrangères. 

Suicide d'une famille 

Besançon, 3 novembre. — Un ouvrier nommé 
Bourquin, sa femme née Tissot, Agée de trente-
cinq ans, et leur garçon, Agé de treize ans, tous 
trois employés à la fabrique de Fesche-le-Châtel, 
ont été trouvés morts dans leur logement, hier 
matin. 

Ils se trouvaient tous trois sur le même lit et se 
sont volontairement donnés la mort par asphyxie, 
comme 1" prouvent deux réchauds de charbon 
qu'on a trouvés auprès de leurs cadavres. 

Ce poignant drame de famille, qui rappelle le 
suicide collectif de la famille Hayem, est attribué 
à la misère. 

Incendie en Algér ie 

Bône, 3 novembre. — Un incendie considérable 
s'est déclaré dans un hangar appartenant A MM. 
Crookston et O, contenant 2,000 balles de four-

Les détachements de marins de l'escadre et de 
tirailleurs sont arrivés rapidement sur le lieu du 
sinistre. Le feu n'est pas encore complètement 
éteint. 

Les pertes sont évaluées A 10,000 francs et ne 
•ont pas couvertes par l'assurance. 

La régence du Luxembourg 

Luxembourg, 3 novembre. — Le duc de Nas
sau a quitté Hohenburg, se rendant A Franc
fort. 

L'arrivée du duc A Luxembourg est officieuse
ment annencée pour mercredi. 

Il arrivera par le train allemand de 3 h. 40 et 
sera accompagné par le prince héréditaire. 

Il a décliné toute réception brillante et quittera 
la vilte vendredi ou samedi. 

La nouvelle monnaie chinoise 

Londres, 3 novembre. — La Chine, entraînée 
par la marche du progrès vient de créer une mon
naie officielle. 

Les machines qui l'ont frappée, ont été achetées 
en Angleterre, par Chang-Chih-Tung, le précédent 
vice-roi de Canton. 

Jusqu'à présent on n'avait connu dans les ports 
ouverts du vaste empire asiatique, que les dollars 
mexicains et japonais et la petite monnaie japo
naise, ainsi que les pièces d'argent provonant de 
l'ancien hôtel des monnaies de Heng-Kong. 

Dans l'in'érieur du pays, on avait de tout temps 
fait usage des lingots d'argent dont on détachait, 
A l'aide d'un ciseau et d'un marteau, une quan
tité de métal équivalant A la valeur de l'objet 
acheté. . „ . 

L'émission de la monnaie chinoise a été accom
pagnée d'ua édit impérial qui en rend la cir
culation obligatoire, sous peine d'un châtiment 
sévère. . . . . . . 

Les pièces chinoises, qui sont en argent, ont été 
frappées à Canton et ressemblent A des dollars.Sur 
l'une ues faces est gravé un dragon. 

Les élections municipales anglaises 
Londres, 3 novembre. — Les élections mu

nicipales sont décidément favorables aux libé
raux. 

La prise de Witu 
Londres, 3 novembre. — Dans l'affaire de la 

prise de Witu, les Anglais ont eu treize blessés. 
Les Arabes ont eu 80 A 90 tués ou blessés. 

Le crime de Hampstead 
Londres, 3 novembre. — Aujourd'hui ont eu 

lieu les funérailles de Mme Hogg et de son enfant 
les victimes du drame de Hampstead. 

Des scènes de désordre sa sont produites A cette 
occasion. 

M. Hogg, le mari de la victime qui se trouvait 
dans un hansoiu cab avec deux do se* parents, a 
été hué ];ar la foule au moment de la levéo du 
corps. 

Des scei.es semblable» se sent produites à l'é
glise et au sta—tiers. 

La police, qui était cependant en non;b:e, a 
eu toutes les peines du monde pour protéger M. 
Hogg. 

L'exposition française de Moscou 
Saint-Pétersbourg, 3 novembre. — Le Nouveau 

Temps présume que les difficultés soulevées par 
des marchands de Moscou, relativement à l'expo
sition française, seront bientôt aplanies, car elles 
proviennent uniquement de leur ignorance des 
mesures douanières et autres quo le gouverne
ment a cru devoir prendre au préalable pour sau
vegarder les intérêts du commerce russe. 

Il blâme seulement l'étroitesse de vues qui em
pêche ces marchands de comprendre lesavantages 
que produira pour eux et leur ville l'exposition Ku 
exposant ces avantages, le journal russe explique 
que tout le public russe se trouvera ainsi éclairé 
sur Us prix réeb des marchandises frança s s 
actuellement vocciue3 par nos marchands à des 
prix exorbitants. 
Ecroulement d'un échafaudage. — Dix morts 

et cinq blessés 
Berlin, 3 novembre. — A Kowno, un terrible 

accident s'est produit. 
Pendant la construction de la salie de concert, 

l'échafaudage du troisième étage s'est effondré 
subitement, entraînant dans sa chute tous les ou
vriers qu'il portait. 

Dix ouvriers ont été tués sur le coup, cinq ont 
reçu de graves contusions qui mettent leur vie sa 
danger. 

Explosion d'uue pièce d'artillerie 
Palma (Majorque), 3 novembre. — Une pièce 

d'artillerie a éclaté au fort Isabelle, pendant des 
exercices de tir A blanc. 

Il y a eu onze blessés dont trois grièvement. 

Les députés parnel listes en Amérique 
New-York,3 novembre.— MM.Dillon etO'Biien 

ont reçu un accueil des plus enthousiastes. 
Les membres les plus distingués de la colonie 

irlandaise et de nombreuses sociétés sont venus 
au-devant d'eux et les ont accompagnés jusqu'à 
leur hôtel. 

LA, M. O'Brien a lu une adresse où il déclarait 
que le but du voyage qu'il vient d'entreprendre 
avec M. Dillon est de créer une caisse natio
nale de combat, afin de lutter vigoureusement 
centre les exigences du gouvernement et des 
propriétaires., 

Leur mission, a-t-il ajouté, a l'approbation en
tière de Parnell. 

Le gouverneur de New-York a lu alors une 
adresse de chaleureuse bienvenue aux députés 
irlandais. 

Dans leur réponse au gouverneur, MM. Dillon 
et O'Brien ont fait l'éloge de l'accueil enthousiaste 
que leur a fait la France et ont déclaré qu'ils 
étaient persuadés que le publie français leur 
enverrait des secours d'argent si on lui deman
dait. 

Le bill Mac-Kinloy 
New-York, 3 novembre. — M. Cleveland, ex

président des Eiais-L'uis, s'est laissé interviewer 
au sujet du bill Mac-Kinley. 

Il a blâmé énergiquement le bill, qui, dit-il,aug
mente d'une façon considérable le prix de tout ce 
que le peuple consomme. 

Il pense que, comme conséquence de l'indigna
tion populaire, les démocrates auront la majorité 
aux prochaines élections. 

Les senteurs du Midi 
Les parfums extra fins que la rose de Nice, 
La plus belle des fleurs, contient dans son calice, 
L'odeur des orangers, les senteurs du Midi... 
Le CONGO les possède et les renferme en lui. 
Gaston de Tugnac, cigalier protenfal, à Victor 

Vaissier. 245ô9d 

CiiMftlOlE 
R O U B A ' X 

Mardi matin à onze heures et demie, a eu lieu, 
en legli.se Saint-Martin, la messe que le Comité 
des Dames de Roubaix, de la Société française de 
secours aux blessés militaires des armées de terre 
et de mer, a fait célébrer A la mémoire des soldats 
morts pour la défense de la patrie. L'église avait 
été magnifiquement décorée. Le chœur et la nef 
principale étaient recouverts de tentur s noires; 
sur les piliers on avait placé des drapeaux avec 
crêpe et des écussons représentant la marque dis-
tinctive de l'œuvre : une creix rouge. 

Le catafalque était entouré do lumières. Un 
faisceau de drapeaux dont les plis retombaient 
sur le cercueil,était posé au milieu des luminaires; 
une couronne de laurier avec cette inscription : 
Société française de secours aux blessés de terre 
et de mer » était déposée devant le catafalque. 

C'estM. le chanoine Berteaux, doyen de Saint-
Martin qui a dit la messe. Dans le ehieur avaient 
pris place de nombreux officiers parmi lesquels 
nous avons remarqué : MM. Florin et Despatures, 
présidents du cercle militaire, Corbière, lieutenant 
de gendarmerie, Dessauvage, capitaine comman
dant le bataillon scolaire, les officiers du cercle 
militaire au grand complet. Dans l'assistance se 
trouvaient: MM. Paul Wattine, représentant la 
municipalité, un certain nombre de conseillers 
municipaux, Barroyer, commissaire central, une 
délégation de la société des anciens militaires <le 
Houbaix, avec leur drapeau voilé d'un crêpe; les 
sapeurs-pompiers étaient représentés parM.Frietz 
adjudant, la gendarmerie par M. Germain maré
chal des logis chef et plusieurs gendarmes, la po
lice et les différents sorvices municipaux avaient 
également envoyé des délégations. 

Le Comité des Dames de Roubaix s'y trouvait 
largement représenté et avait A sa tète la prési
dente, Mme Constantin Descat. 

Au commencement de la messe, ou a chanté le 
Pater Noster de Niedermejer. Après l'évangile, 
M. l'abbé Mormentyn, vicaire, eit monté en chai
re. Il aadreaséaux assis'autsune allocution pleine 
de cœur et vibranie de patriotisme. Prenantpour 
texte ceile parole de S_int-Paul : Omnia possum 
in eo qui me confortât, «je pu:s tout en Celui qui 
me donne la force, » le prédicateurs démontré 
que la foi est le plus b< 1 apanage asa jeunes gens 
qui sont appelés sous les draoeuux. Avec la foi on 
supporte vaillamment les rudesses de la vie mili
taire; avec elle le soldat marche u n s crainie A 
l'ennemi et meurt courageusement pour ladéfcnse 
de son pays. 

L'orateur a adresré des remercîments aux dames 
françaises dont le dévouement et la sollicitude 
pour les blessés militaires sont connus de ton*. 
En terminant, M. l'abbé Mormentyn a salué les 
détenteurs de )a Fraree dont on honorait la mé
moire, et il a demandé A Dieu de les recevoir tous 
dans le ciel. 

Pendant l'offertoire, une quête a été fait» psx 
Mme Constantin Descat et une dame de l'œuvre. 
Cette quête a produit la somme de 4;}fl francs 25. 
A la coœmtnioD un amateur a chanté le Pie 
Jesu. 

1 L'inauguration du manège de la rue de 
Barbieux aura lieu jeudi prochain 6 novembre à 
sept heures et demie du soir. Si nous en croyons 
nos renseignemenis particuliers, jamais fête hip-
piquo n'aura été plus brillante. Nous commettons 
peut-être une indiscrétion en annonçant A ceux 
de nos leeteurs qui auront la bonne fortune d'y 
assister, que IL James Fillis prêtera son gra
cieux concours à cette fête. 

C'est là uo r î ral auquel les ssmbreux apprécia
teurs de Rport attacheront us grand prix, étant 
donnéo la personnalité sympathique de M. Fillis. 
On sait, en effet, quo ce cavalier de premier ordre 
que Paris et Bruxelles viennent d'acclamer pour
suit un but : celui de faire prévaloir les règles de 
l'équitation française sur celles de l'équitation alle
mande. 

Nous croyons savoir que, pour éviter jeudi soir 
l'encombrement aux abords du manège, un ser
vice spécial de police sera organisé; c'est ainsi 
que les voitures amenant les invités de MM. Wat
tine et Ribeaucourt devront s'engager dans la tuo 
Dammanm et rejoindre le boulevard de Paris, en 
passant par l'avenue du château de M. Henry 
Bossut. 

Cercle de l'Industrie. — Ou nous prie d'insérer 
l'avis suivant : 

« A l'occasion de l'inauguration des nouveaux lo
caux, la commission du Cercle de l'Industrie informe 
MM. les sociétaires que les dames seront admises, le 
jeudi t> novembre, dans les salies du restaurant à 
partir de 6 heures du soir. 

» Les dimanches 9 et 10 novembre dans les salons 
du Cercle à partir de 8h. du soir.» 

La vente du poisson à Roubaix. — Du 20 
au 31 octobre, il a été vendu, A Roubaix, 17,375 
kilogrammes de poisson. 

L'affaire Lorion. — L'enquête relative A cette 
affaire vient d'entrer dans une nouvelle phas«. Oa 
se rappelle qa'A l'audience du tribunal correction
nel où Lorion a été condamné à quinze mois de 
prison, deux anarchistes avaient accueilli la dé
fense de leur camarade par des cris répétés de : 
« Bravo; » ces deux individus ont été aussitôt ar
rêtés : ils se nomment Ugoin et Vernier. 

L'instruction de leur procès a appris aux ma
gistrats quo ces anarchistes avaient adressé le 
jour même A Lorion une lettre. Ordre a été immé
diatement donné au bureau de poste de Roubaix 
d'intercepter cette correspondance. M. Legrand, 
juge d'instruction A Lille, accompagné de son 
greffier, M. Dufour, s'est rendu à cet effet luuii 
soir à Roubaix pour y saisir à la poite, les lettres 
mentionnées. 

Le Parquet n'est resté quo quelques instauts à 
Roubaix. 

Enfants abandonnés. — Il y a une huitaine 
de jours une femme habitant la cour Piatel, 
Grand'Rue, partait en compagnie d'un individu 
qui la courtisait depuis longtemps. Cette femme, 
nommée Clémence Duquennc, avait quatre jeunes 
enfants en bas âge dont elle était le seul soutien 
qu elle a abandonnés. Des voisiDsse sont heureu
sement aperçus do la chose et ont pu sauver les 
malheureux enfants dont deux n'avaient pas man
gé depuis plusieurs jours. Ils ont été admis au 
bureau de bienfaisance en attendant qu'ils soient 
reçus dans un hospice d'enfants assistés. 

Ce n'est malheureusement pas le seul fait de 
cette nature que nous ayions à relater. Dans le 
courant de la semaine dernière, une femiu. le !a 
rue du Duc, oour Carpentier, nommée Denoulet, 
se rendait en Belgique, pour y faire de la contre
bande. Elle en revenait avec un chargement cou-
sidérable quand, A la frontière, elle fut reconnue 
par une brigade de douaniers qui l'arrêteront. 
Conduite o Lille, cette femme fut'condamnée à la 
prison. Elle avait, elle aussi, quatre enfants qui 
attendaient impatiemment son retour et qui mou
raient de faim. C'est par un hasard providentiel 
qu'une dame, hab tant la rue du Duc, découvrit ia 
situation des pauvres petits qui ont été pris d'ur
gence au Bureau de Bienfaisance. 

TTn homme grièvement blessé. — Un char
pentier de la rue saint Louis, M Charles Odentals, 
passait dimanche soir, rue do l'Ommelet, en com
pagnie de plusieurs de ses amis. Devant 1*1 siImi 
net de M. Honte, ils entendirent le bruit d'une 
diseussion. Les promeneurs s'arrêtèrent: tou' à 
coup, la porte du cabaret s'ouvrit et le cabaretier, 
en proie à une grande surexcitation, sortit de élu z 
lui. Il s'élança sur M. Odentals, sans la moindre 
provocation de sa part et lo frappa avec la der
nière violence. Le cabaretier avait en main un 
instrument en fer avec lequel il a fait à sa victime 
deux larges blessures A la tête s une au dessus du 
crâue, mettant l'os à nu et une seconde sur le 
front. M. Odentals a perdu beaucoup de sang: il a 
été visité dans la journée de lundi par loméiecin-
légiste. 

Tombée dans une cave. — Un triste acci lant 
s'est produit, dimanche soir, chez 11. Tham>,y, 
pcëlier-serrurier, rue Blanchemaille. Une ssé-
nagère de la cour Joye, rue I<lanchema>'IIe, 
Madame Julie Dell bois. Agée de seixante-d'x 
ans, s'était rendue chez M. Thamiry pour y faire 
des emplettes. L'obscurité aidant, elle ne vit p*s 
qu'une trappe était ouverte; en se dirigeant vers le 
comptoir, elle tomba dans la cave. Quelques se
condes plus tard, M. Thamiry s'apreçut du mal
heur. 11 aida Mme Delebois A remonter, mais il 
fut impossible a la pauvre femme de faire unprs. 

Une arrestation. — La police s arrèté.diman h i 
soir, u:i homme de soixante-quatre ans, nommé 
Auguste Dumortier.pour vagabondage et mendicité. 
C'est un récidiviste endurci. 

* o es avoir reçu 'es f o:ns c"an docteur q'ii Mettra ) 
q̂ -3 la blessée avait la rotule, du genou droit brisée, 
c"e a été transportée à l'IIôtel-Dieu. 

Une chute, rue Destaing. — Un octogéraire-
M. Dénia Dujardin, habitant la rue DestaiDg, cour 
Bonnet, n- 6, se trouvait, dimanche soir, A l'étage 
de sa maison, quand, trompé par l'obscurité, il fit 
un faux pas et tomba du haut en bas de l'esca
lier. Le vieillard perdit connaissan e. N'entendant 
plus rien, sa femme effrayée poussa des cris dé
sespérés qui attirèrent aussitôt quelques vo'-ins. 
On trouva le corps de M. Denis Dujardin étendu 
sur le parquet daim une mare de sang. Il avait 
ri c i Ute p'ae profonde au-dessus de l'arcade sour-
ciinère et l'œil gauche sor< vt de. l'orbite : on cou
rut chercher un docteur qui, après avoir pansé la 
plaie, fit admettre d'urgence le blessé à l'Hôtel-
Dieu. Oa arasât des lésions internes. 

M. Denis Dujardin est ua v..ux serviteur de la 
ville, il est. ra effet, emol y i depuis plus de 20 
ans, dans la service de l'ébouag-ei 

Un accidant, rue de la Gare. — Dans la nuit 
do dimanche A lundi, des agents de police en 
tournée trouvèrent i,n homme étendu sur un trot
toir de la rvre de la Gare. Ils crurent avoir affaire à 
un vulgaire ivrogne et se disposaient à Iseoadaire 
ru d-ipô; quand ils s'aperçurent quo le pauvre 
homme était blessé : il se plaignait do fortes dou
leurs aux jambes. M. le docteur Largiiliére cons
tata que le blcss-' avait la jambe droite fracturé'. 
Il a et i transporté à l'Hôte!-Diou. C'est un nommé 
David Desm-'t, âgé d'environ soixanlc-aus.et exer
çant la profession de terra*aïer. Une enquête c-.t 
ouverte pour connaître les causes de cet a • ù-
dent. 

Trois accidents. — Une jeune fille de vingt 
ans, Mlle Louise Oadenne, habitant 1» rue des 
Longues-Haies, est tombée, lun'li matin, dar:s la 
rue du Coq-Français. Comme elle ressentait de 
violentes douleurs aux reins plusie-'os no ses 
amies l'aidèrent a retourner chez e le. Un médecin 
a déclaré "ue la jeune fille avait un côte fracts-
ré i. 

— Lasrii, vers s:oit heures du matin, nu ouvri ir 
BjaeAB, àifé de vingt-huit ans, If. Etienne Lesor, 
démolissait une muraille, rue de Tourcoing, quand 
lo sommet s'écroula, entraînant l'ouvrier. Piusoe.'-s 
personnes accoururent et relevèrent M. L< sur qoi 
avait aux jambes de graves contusions. Après 
avoir reçu des soins il a été reconduit chez lui, rue 
de l'Allumette, à Croix. 

— Le troisième accident s'est produit dimanche 
soir, vers cinq Beare** A qU'jiaues mètres du pont 
de Wattrelos. Un enfant de huit ans, Emile- Ya-
neeke, habitant rue de la Vigne, courait avec 
quelques enfants de son âge le long du chemin de 
halage, quand lo pied lui mauqna et il tomba la 
figure coEtre terre. 11 se lit au front des écor-
chures et une plaie contuse au menton. Le petit 
blessé a été reconduit chez ses parents par un 
garçon bouclier, Ni. Vantolle. 

CssMail da joui-.— Aucune bot-son n'estnteil-
l*>uie, p'us saine et plus rafraLbissauto q.;;.! noire 
Eau de Vais, source « Les Celcstius • prime du 
journal, mêlée au vin ou aux siiops. Euvoi d'une 
caisse de fit) bouteilles contre mandat-poste de IGfr. 
adressé à l'administiation du Journal. Les hais d 
port se payent en plus et à part, au moment de la li
vraison. U 

LETTRES MORT04ERES ET D'ABIT>-
IMPKIMKIUK ALFRED IÎKDOVX. — AVIS GRATUIT 

d^ns le Journal de Roubaix (grande édifie:,), 
r-t ^acs le "ytil Journal de Ur-ubiix — La 
::<-\son se charge de la distribution d domicile 
à des conditions très arar.layeuscs. 

nonrhomld-îe volontair.'; A'phans* HHWWyck. 2 Î 
: A Macheiin, poursuivi joar 

\ parquet &•• Gand, pour voU: Augtste Deliaeli, 
tailleur d* piei res, né à Tiimise. Agé de 88 ans, pour
suivi par le parle parquet de Teniunde, po-ir vuli 
qunl nés, 

Las expulsés. — Un ssavai«essurcnaal lu expul
sés iio.it(l,ux jeunes tilles, n été e.-itiuit dimaiicnj, u 
la frontièrs : l'un. Piem Vandevsëls, ouvrier de 
ferme, Agé de l i ans, avait été condamne a Lnle.a 
2 mois pour coups et blessnres. vols et menaces M 
mort sous condition; d<-ux venaient d'Amiens, un uo 
Paris, un do Pontoise et un autre do Douai. Le3 
condamnations avaient été prononcées po.-.r w>U, 
bris de ciôtaro, mendicité, coups et bl< 
ft,. • i . 

Un vol, boulevard de Strasbourg: — Dans 
la nuit de dimanche à lundi des malfaiteurs se 
sont introduits.avec effraction,dans l'habitation de 
M. Vachorzeele, boulevard de Strasbourg. L"s 
voleurs ont fouillé tous les meubles du rez-de-
chaussée : 11 n'y avait pas d'argent. Les malfai
teurs ont donc dû se contenter d'enlever quelques 
effets d'habillement, un couvert en ruolz et une 
paire de chaussures neuves. 

Nominations universitairas. — M. l'ia, 
•••éparatsar de phy»iqu« au Lycée de Valsacien u , 
est nommé au lysés as Tsstrseisg; M. Mas*a-t, 
préparateur de pfcysieae an lycée de Tourcoing, 
est nommé au lyeéo de Vslsaeieanea. 

Au tribunal de commerce de Li le. — 
A i'ïiU'iieuce du mardi 11 courait sera pUi ié le 
procès intenté par M. P. Glorieux, négociant à 
Tourcoing, au journal l'Echo du Xor<! pour r'-i-
vclgatioa ds fausses nouvelles sur la situation 
commerciale du dit M. Glorieux. 

Me fieiemer soutiendra la ds i iada et Me Vcrs-
taen répondra ponrl'HeAo. 

L,e tramway da Tourcoing A Li le. -
A diverses reprises, nous avons reçu d< M -.? q et 
t!o Mouveaux ci; s réclamations à propos d-- l'ai,et 
du tramway A vapeur de Lille à Tou:oing, arrêt 
ssi-dis: Dt provisoire, qui menace- de s'éterniser A 
VHôtel des Vtyageart. Ci comprend, i u t.ff-t que 
les habitants de* onmmaass suburbaines trouvent 
trè-! îneo-.r.mode d'être drp.isé.-. à l'ei ::é« et trôï 
loin •'•c centre d, leur cB'f-liea de canton. 

Des plaintes xemMab'es cous arrivant n;airc-
naat des habitant* messe de r.,<ir.- ville, qui se d«-
Bsaadent h quoi bon faire la dépense d'an woyvn 
de transport qui jd l'usage oa e i asssi imprati
cable. Pour Mu.i'fras, pai exemple, il t'eut sa 
effet autant de temps poar aller okeres ;• le, car 
quo eeloi-ei n'emploie à vous conduire i d i?iina-
tion. 

On nous a bien dit quetoi.t tenait A Isi. le «ra
die des tramways de Roubaix, qui, parait-il, s'en 
défend d'ailleurs. Nous as nous expliquons pas, 
dès lor.-, que celte lacune ne se eoaab'e pas,et qu-, 
faute d'un achèvement insignifiant, ou mscaatsate 
ainsi le public. 

Es tous cas, ce service de tramways, q il s oit 
intercommunal su suburbain, aurait bien bssoia 
d'être scrisusemeat amélioré/. 

• 1 . 

Arrêté pour délitde rébellion et outrage enveri 
les agents de ia force pubiirjue, un ouvrier ratta-
chenr. lùienne Honte, a montre dans s on interro
gatoire une insolence telle qu'à écriais moment 
il s'apprêtait A te déchausser pour laaeer son 
soulier A ia tête du commissaire de pol ce. 

Un vo l aux Trois-Ponts. — Lundi matin, 
vors cS heures, Mme Huughe, habitant an hameau 
des Trois-Ponts, s'aperçut, en en rant dans une 
remise attenante à son habitation,que des malfai
teurs y avaient pénétré pendant la nuit. T ute 
une provision dr- eaarboa avait d'-sparu : il y eu 
avait environ deux cents kilogrammes. La porto 
de ia remisa avait été forcée au moyen d'une trin
gle en fer qui a été retrouvée nou loin de l'habita-
t on de Mme Huughe. Ou soupçonne deux jeunes 
gens du Pile. 

Une enfant maltraitée. — Le bruit a couru 
qu'une ailette, placée par ie bureau de bienfaisance, 
cliez une personne de la rue Monge, y avait été très 
maltraitée. Les faits ont été considérablement pxagé-
rèset se réduisent à ceci. Il y a une saiasaineda 
jmrs une ride de quinze ans, nommée Malvina Not-
t'ghsm, avait été effectivement placée chez Mme 
QuenoviUier, rue Monjie, cour Desrave,en attendant 
son admission A l'hospice dépositaire de Lille. Le 30 
octobre au soir, à la suite d'un aete d'étourderio, ue 
la jeune fil!e, Mme QuenoviUier lui lit de justes re
montrances. Celle-rt prit ces admonestations en 
mauvaise part, se fâcha et, dans un moment de 
surexcitation, lança un coup de poing à l'enfant de 
la dame. 

Mme «QuenoviUier ne put s'enipè:her de réprimer 
la vivacité delà jeune fillee.t lui appliqua un soufflet. 
Malvina Notteghem s'enfuit. Rile se rendit directe
ment an bureau de bienfaisance où elle déclara qu'elle 
a'-ait élé hrutalisr-e. De là l'intervi rition de M. 
DnsUoiB, vice-président, qui informa la police de ce 
qu'il venait d'apprendre et demanda uns enquête. 

C.*tte enquête a été faite par M. Desoatter. Klle 
conclut à la non responsabilité de Mine QuenoviUier. 

Une rixo a éclaté dimanche soir, lue des Fosses, 
entra un cabaretier, Ferdinand B...,et ua liss-;rù;i 1 
Gustave P. . . . à la suite d'une discussion de jeu.Les 
coups ont été nombreux de part et d'autre et la po
lice y a mis lin pir une doubla contravention. 

Les épaves. — l'n porce-monnaiecontenant une 
certaine ooinme d'argent a été trouvée, dimanche 
matin,sur la voie publique,par une damedeMouveuux 
Mme Joséphine Roussel et rapporte au commissariat 
de police. 

Mme Degrave, marchande de moles. 38, grande 
rue, a trouvé.lundi matin.dans sou magasin.une ba-

f ue en or, qu'elle a déposéo au bureau de police de 
llotel-de-ville. 

i\IJ G R A N D ( A H K I J A 

LILLE, 1, Rue de la Gare, 1, LILLE 
ROTOXDES et FOURRURES premier choix 

bien meilleur marché que chez les fourreurs. 
24561 

M snrvfciliance nécessaire, c'est celle k l'estomac ! 
Aoste (Isère), le 11 novembre 18Sv>.—le ne sau

rais vous exprimer tout le bien que m'ont fait vos 
Pilules Suisses. Je souffrais de l'estomae au 
point de ne pas pouvoir manger; gi Ace A vos Pilu
les Suisses, je bois et mange bien; rien ne me fait 
mal. Je veux toujours en avoir A la maison. (>ig. 
lég.) JOSEPH MARRL'I.. 

A M. Hcrtzog, p«», 28, rue de Orammoot, Paris. 
24556d 

Une rixe grave s'est produite dac.s la nuit rie 
dimanche A lundi. L'un des imsaballial". Henri 
Outers, ouvrier cordonnier, a reçu sur la tête uu 
coup de marteau qui l'a grièvement blessé. 

Une bonne capture. — lia entrant Ê sou ate
lier, lundi matin, M. Hrowaeys, teinturier, rue de 
Tourcoing, * Roubais, eoBstata qu'on »'v était in
troduit, la nuit, A i'aide d'escalade, et après avoir 
brisi un carreau qu'on avait préalablement endiit 
de savon noir. Il masquait a uo ta? vingt grosse* 
bobines de laine peignes ; et a ua autre eo-lroit, 
deux pièces de ti.ss is, le toit d'ur.e valeur de 1000 
fr. au moia*. 

M. Rrowaeys prit quelques informations dans 
le voisinage: et il apprit que, dans la soirée, on 
aAsit remarqué tin sieur YandepuUe, mécanicien, 
rue St-Etoi, en compagnie de. quatre autres indi
vidus-; que ces hommes avaient l'air de se cacher, 
et s'entretenaient ent.-e eux mystérieusement. On 
avait saisi pourtant quelques moi^. concernant un 
bo:i coup à faire.... 

Le volé ne nerd.t pas do temps, et vint à T'>ir-
eoing conter son affaire A M. Gaanibertia. Avec 
sa décision habituelle,cet honorable fractionnaire 
partit av.ssitét faire une perquisition eh:z Vende-
patte. Rien ne fut trouvé èia ma^on d'habitation. 
Mais A proxiiuité se trouve l'atelier de méeaaicien, 
où on ne travaille guère. La porte é'ait fin aléa à 
clef. A l'aide d'une éehclle, on f:t ouvrir une 
fenêtre, qui se irouvo A une certaine hauteur, et 
regarder A l'intérieur. 11 ne fallut pas aller :<lus 
loin: les vingts bobine et les deux pièces de tissus 
étaient là. Oa 1 • r- chargea .sur u.ie baladeuse pour 
les eorduire au poste de polie'1. 

On pensait d'abord que le voleur avait d?:, peur 
euiporter un pareil butia, se servir d'uue voiture à 
bras; m,%a un .e trompait : il y avôit quatre grands 
s.*cs qui ont serv: à co:t?nir chacun o bobines, 
quo quatre hommes ort do porter sur le .r ! a, 
pendant que la cinquièsBfl se chargeait de deux 
pièces de tiss>uH. 

Ou se .".ii! Buasilôt à lï recherche deVandeputte 
et on l'eut bientôt trouvé, du côté da l'Union, ai-
lant de cabaret ea cabaret.Il a é:é imméiiatera sut 
conduit A la priron munie pale; m»is le m 5.1 heu
rtas était tellement ivre q,:e siii interrogatoire a 
dû être remis r.u leadeasain. 

Cet homme 'jii on ne voyait presque jamais tra-
vailler de sou métier, tout en faisant de graaics 
dépense*, a une tria nombreuse famille. 

Nous aurons A revenir sur cotte importante 
affsi-o. 

La femme dont nous avons parlé hier à propos 
d'en,' affaire de moeurs, s'est fait arrêter lundi,pmr 
mendicité; elle voulait, parait-il, rej diidej sua com
pagnon. 

Les certificats do bonnes vis et mcauis.— 
U ne se p.isse guère d'audieiioe de simple t, 
qu'on volt coin paraître quelques cabaret i :.s. nysnt 
employé, dans leurs établissements, des jeunes iiiles 
mineures oa des ferventes, ay;;nt leur Ag , mais n-̂ n 
muâtes de certificat*. Hasiaar* infractions à l'arrêté 
Municipal, sur la matière, ont encore été constatées 
dans la j airnéede diminche, savoir : 

M. 0. T. . . ee.biretier, avait comme Btrvsats, BUO 
•lia mineure qui s'attab ait avec les roreommateurs. 
Mini O. i l . . . aubaroists, défait d'inscription de 
logeuse. L. S. . . . cabaretier, qui faisait tenir son 
cemptoir par une tille mineurs. Mme K V... ayant 
pris une servante sans certilic.it. 

Les extradés. — Kauaa Joaghe.n&c à St-Oenois, 
âgée de Klaus.poursuivie poar vols.par le parquet de 
tiaiid: Félix Vaiiderlenden, J7 ans. cultivateur, né à 
13 v, h u, poursuivi par le parquet de Bruxelles, 

M. Paul. CambOii. — N JUS recevons duMai.-id 
le télégramme suivant : 

«Madrid, 3 novembre. — Notre ambassadeur A 
:>F >;!'•,!, M. I'ÛUI Oîmhon, anci u préfet du Mars. 
frère do préfet du Rhône, s fait une chats d4 cheval. 

>, il i i's relevé grièvement biessé. 
» S>r. eut inspire des inquiétudes. » 

LETTRE LILLOISE 
S'il est ans ville en France dont les habitai.ts M 

désintéressent des questions nobiliaires, c'est, i coup 
sur, la vile de Rjubaix. 

Exception faite de Pierre de Riu'-aix qui pimit 
pour la croisade, et de l'honorable M. Minier,! qui 
Lit créé comte par Napoléon III. la Noblesse, chez 
. os iod luttions voisins, a'a jaliais brillé que par son 
absrmci. 

e'i leur est, d': reste, parfaitement é;al : Ils p.u-
v nt vivre s'H8 cola. 

I es l o i ! ,cliefoiu-.::iM ne loir portent pi: ombea-
P>. ..'t ie*- lauriers des Montn:ore:i-,:• ne sont pas pour 
enlever 1 i somia il à cette population laborieuse et 
bonne enfant. 

A i lien d • faire peindra leurs é-.us sur leurs v >i-
tures, lss industriels prêtèrent les garder dans leurs 
caisses. C'est IA po'-.r eux ejae les « écus sont ». 

Leur ville port" en ses armoiries une navette et 
des bobines et an « aaraat ». Ces srmas parlantes 
s'i!:i-em à b".:r bonheur, et volontiers UMseeommuJe-

e iqua devise des R ihan : 

C'est, d'aiileurs, à bon droit qu'ils Sjnt t e n d e 
leurs origines. 

Les li s ont conservé les qualités des pères. 
Intelligent», travailleurs entreprenants, probea et 

pratiques, Ils se dévouent ent-èramant ues intérêts 
de ieur cite, sans se préoccuper outra mesure déco 
q ii ÔO passe au deii us. 

Le lotit ceci, voas me permettrez de conclure que 
l«t citoyen aloreau, t u déposant son projet de loi s,ur 
i 'S titn ., de noblesse, s'« st inspiré da tout au monde 
sauf de l'opinion de ses électeurs. 

te u'. si certainement pas à Ro-abaix qu'on a dû lui 
en donner l'idée. 

Accueillie par ses concitoyens comme une chos* 
dont on ti'i que f .-ire. i'élucubration do M. Moreau 
a sou'e.-é par ls France aatiére un immense éci:;t. 
de rire capable (te croveqier un désarmement eè— 
aérai.) 

Sir un t'..,';...? aussi complaisant, la plaisanteri,-
ètait fe i',e. Ln presse de toute nuance a proiitt. d-.i 
l'aubaine.- Ca tiijat riàendo Morcaa. 

Au..si, y aurait-il de i:. cruauté à tourmenter da-
va'.tage 1 iin-iiri-,ix d-putê après les bons quarts 
d'heure et les pintes de bon sang qu'il a procurés 
aux loueurs de tous les journaux. 

N ..-a, c„. .:ais„.-i .a proposition. Inutile d'v re
venir. 

Il s'agit, non pas de sunprimer. mais i*imp.Tser les 
oii sae <•. Imposer », traàuisi-z : Frspoer 

don impôt. Ne rre' ronfon Ire. 
.!•' P j '• coai^orle un taril gradué depuis la sim

ple particule cotée 500 francs, jusqu'au titre de prin
ce coté loO.OOO fr. pour le litre nu. et -J30 O.)o avec ia 
qualificatif d'altesse. 

Anes pi .:-.':. •-. chocolat marquis, ir-s smaades-
' : ' • et! xesd'altesse vont devenir ina
bordables. 

i.i faute en est, bien certainement, à ces aristoe-a-
tes ,!n prunes d*s 

Leur noblesse inanitait A ls rotor* des prunes dr: 
ia utsre Morcaa. 

Ce n'est pas tout : une iajeaanitë .m irn.i;.5 ê  aie 
au quart de la fejime fixés par le tarif devra eirv 
payée sanueUemert A toute commune dont en nor-
i ra le aoji. 

Si ja projet devait aboutir, je souhaiterai 
a- Lille devinssent aussi nombreux qui 
•lu lirm iiii-i.l. (.' i mettrait fort oppartaBéatent 'lu 
b urre dans les épinards de notre caisse ujnuicipaie 
J-. l'o'o emprunte s;x millions pour cooatrairs dt* 

moi, modeste O. de la Deais, ça me c 6> 
t r-, t «i fr • ••- -; .f-: pa >i :,' , • .-s j -:.,,_ .•;, , .. 
qw . parsailoiti i sa: s doate, o:i m'obligftsit i jeter 

sus la rivière. 
Dn rest?, j'en serais quitte pjur signer Oeladariie 

ça ue ij.e changerai'!, pas. 

PiaUanterie .'i :er;, laBjoaoaitioii est SHISMIISI 
LAsuemb'.ée constituante avait aboli les litres, 

irré. K\ ce tempa-li. on n'y allait pas i 
m.. H morte. Pas raov n d« s'en tirer en payant 

E"tn ' 1790et le projet le HU il y IÎ 
antre chose que cent ans. il y a l'abîma, il y a i'm-
coui ai ... r.uibie d^t,ino3 qui sùsare les deux fins Jc. 
Si , ' I . 

A,o.s. ondélrnisait. Aujourd'hui l'on ta x , . 
Aors, A cnnper 'a têts. Demain, on 

es. iicrs do faire p > • r le Q, é; lia la conserver 
Et non rè| ublicaina parlent comme de leur? sneè-

tr. s cics boni mes de la Grande Révolution ! ( > s nya-
mé a sa croient les liisdects géants. ' 
El roiaoi zfur'.n àarotf rea ? - v,-«pr,«, 
I l ;1'•"- l'inm fort», irrmi 1J parai les :n-i'jPurs 

'-, ;- '•' iwa cousu raats ; vosastas sas vslvsra, 
Ju suis tenté da v u s l'adresser, naaslsaa delà 

Irusième R*publique, cette ssnghut* apasUopha 
iju- jette Laroerousse aux ûls de.-ènéros "d, s 13lu-
gi ...- ». 

K b est, sans doute, un peu aa'teass pour les ré-
vo. tttonnairi s d'anta i, mais vo're iM-ates-c fait leur-
grandsnr. 

Quant i vous, si la mot • voleurs » vous aftassas 
même-i poésie n;u3tor.s A votre taille ks ver» de 
\ icior Hugo e'- disons : 

: vous èt2s des l'arceury. 

Osr e-lî i, à quoi M. Moi-eau piu^e-t il ârri 
ver T 

.',. sstla plus difdeUs d'arracher sa sssor 
» tes hommes, cest la puissance des souvenirs. Ls 
• vraie noblesse est. en es seea, aussi iesVstraciible 
• que « acres. Les 'ormes varieront: «sais le culte 
• restera. Quo tout homme, soit égal devant la loi 

que tout mouopoie. surtout sssisl. dUparaiase 
» io.it ie reste B est que déplseiamcat ds vanité. • 

Qui parla ainsi? 
Mirabeau, messieurs. Riquetti laine, dirai*. R ci

toyen Mnrvri. 
ii; de fait, ta véritable n bisasa, B'sst-slle pas an-

da sua dépareilles vexations* 
Lorsque dans sa séance da 19 juin 17D0 la Co'.s-

liluautavota rabolitioo des Utrss, qai trouva-Von 
parmi les uefenseurs de la proposition» 

M. Je NosiUes et M. de Montniorencv. 
PStrMeal quand un Montmorency "s'appelir.mit 
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DEUXIÈME PARTIE 

IX 

L'Eaqaète de Corvol 

Puis reprenant son ors/ane ordinaire, et se ras-
sevant après un regsrd circulaire qui quêtait 
ans marque d'admiratioa que ne lui refusa pas 

Corvol. . , 
Et e'est pour vous annoncer ne ire bon

heur, sonrsuivit-il, et ea même temps vous faire 
nos adieux que nous avons insisté pour vous voir 
aujourd'hui... 

— Vos adieux... 
Oait BOUS partons ! . . . 

— Et euaUes-vousî... 

— On va la feuille de rose t Où va la feuille 

de a—s» ' °" v * l ' o i * * * u * B , P o r t ô P»r l f t 

bïÎ^TreV poétique, cette imagre, iBsista Corvol, 
ouoiqae peu précise peut-être... 
* _ } e préeiie donc, monsieur ! . . . Tent en res
tant artiste, je snis devenu directeur... 

— Directeur t. . 
— Oh ptatot co-direeter.a Jai rsacontré un 

amateur, un riche amateur, qui raffole du théâtre. 
il a écrit une pièce, deux pièces, dix pièces ! . . . 
tout un répertoireI et il brûle do le fairo connaî
tre A la France, que dis-je, A la France? A l'étran
ger, A l'univers. Le meilleur moyen pour satisfai
re ce désir était d'avoir un théâtre A lui. Alors, 
nous nous sommes associés: il apporte ses capi
taux ,• moi. monsieur, mon talent, mou habituie 
doschosos de l'art... 

— Et il a acheté un théâtre. 
i Non ! . . . l'art est daus le marasme ea Fran

ce... et les théâtres sont trop ehers ! . . . Nous 
avons formé une troupe et nous allons donner des 
représentations A l'étranger, en Amérique, dans 
les colonies, dans les lies de l'Océanie ! partout 
où le drapeau de l'art français a besoin d'être 
planté et maintenu d'une main ferme. 

— Excellente idée ! . . . 
Excellente, je le crois... et je voua donne 

mon billet qne Sarah Bernhardt etCoquelin riront 
jaune, quand ils sauront que c'est moi qui suis A 
la tête de l'entreprise... Pourtant mon intention 
n'est poiat de leur faire concurrence, si ils ne 
commencent pas la lutte... Le monde,le Nouveau-
Msnde même, est assez grand pour nous contenir 
tous les trois ! 

Et vous, madame dit Robert s'adressant A 
Mma Klorimond.vous allez gaiement accompagner 
votre mari ainsi A travers le monde ? 

J'aurais pout-être rêvé, répondit-elle une 
existence moins agitée, mais mon mari y voit son 
bonheur, et en conséquence le nôtre. 

Robert, satisfait peut-être de rompre un long 
tàte-A-téte avec Corvol, invita le comédien et sa 
femme A dîner. 

Il n'eut donc guère le temps non plus de se 
laisser aller A la pénible émotion qu'il avait éprou
vée en recevant l'argent envoyé par Mme de Ker-
madec et surtout en entendant les paroles dont 
Madeleine avait accompagné le service rendu par 
sa mère. Grâce A Florimond qui était ea verve, le 
dîaer fat un long éclat de rire. 

En sortant de table, on reconduisit l'artiste, 
auquel OB souhaita bonne chance et de grands 

succès, des succès tels que tous les directeurs de 
Paris seraient forcés dn venir A son retour l'im
plorer pour qu'il leur accordât un engagement. 

— Et soyez tranquille, fit Florimond, mon cher 
bienfaiteur, A cette époque je m'acquitterai avec 
vous... 

— Voulez-vous bien encore une fois ne plus 
parler de cela !:. . dit Des.oehes en lui serrant la 
main. 

Ua se sépara, il n'était point encoro tard. 
— Voulez-vous, dit Robert A Corvol, qui s'était 

montré foit aimable convive, voulez-vous, pour 
finir votre soirée, venir avec moi jusqu'au cercle. 
Je désire y aller pour rendre le plus têt possible A 
ce sieur lïi tiehe los six mille francs qne vous 
m'avez apportés. 

— Je vous y accompagnerai très volontiers, ré
pandit Corvol. Je ne connais pas l'intérieur de ces 
maisons de jeu. Et j'en verrais une avec le plus 
grand intérêt... 

— Eh bien t allons ! . . . 
lis se dirigèrent vers le Cercle du Sport. 
Les formalités ordinaires accomplies, les deux 

hommes pénétrèrent dans le grand hall. 
Badiche se trouvait dans un des petits sa

lons. 
Robert alla aussitôt vers lui et lui rendit l'ar

gent emprunté, en accompagnant cette restitu
tion de plaintes fort vivement et fort ouvertement 
exprimées sur sa réclamation A madame de Ker-
madee. 

Badiche répondait humblement, balbutiant 
des excuses, mais quand Robert le quitta, il mur
mura : 

— C'est égal... mon moyen a réussi... Nous re-
c ommencerons. 

— Nous allons regarder jouer un instant, si 
vous voulez, dit Robert en rejoignant Corvol. 

— Rien mieux, répliqua celui-ci en souriant, 
j'ai une envie folle de risquer un louis, un seul 
louis... pour voir... oommentça se perd 

— Oh ! ce n'est pas longrl Easayez... 
Précisément, A ce moment, la voix du ereupi*' 

qui aajugeait la banque se faisait entendre. 

— Cent louis ?... Personne ne met au-dessus de 
cent louis ? 

— Cent-vintrt-cinq '• 
— Cent cinquante 1... 
— Que disent-ils î demande Corvol A Robert... 

Cent cinquante louis ?... 
Mais Robert ne iui répondit pas. 
PAle, frémissant, il luttait de toutes ses for

ces contre lo désir fou qui s'emparait de lui. 
Il voyait mille chances pour lui. 
Il avait eu cent présages heureux. 
Les quatre milio francs quo Corvol lui avait ap

portés le matin étaient là dans son portefeu lie 
lui m niant la peau. 

Les cartes, le croupier, le tapis vert lui sou
riaient, l'attirant. 

Il ne put résister. 
— Ma foi, dit-il brusquement A Corvol, j'ai la 

conviction d'être heureux ce soir... Je me risque... 
Vous ne le direz pas A ma marraine, hein r ajou
ta-! il en plaisantant. 

— Je ne dirai certes rien... Et même, si vous 
êtes malheureux, je plaiderai encoro votre cause, 
surtout ai vous promettez de venir aux Charnie-
rettes... 

— Cela, nous verrons... 
Le croupier répétait : 
— Cent cinquante louis ! . . . personne ne dit 

mot ? 
— Deux cents louis, cria Robert. 
— Ah I c'est M. Robert 1 dit lo croupier sa

luant l'habitué... Voyonr... personne ne met au-
dessus. . . Une fois, deux fois, trois fois f La ban
que est adjugée A deux cents louis A M. Robert. 

Deux heures après, Desroches et Corvol sor
taient du cercle... 

— Eh bien .'dit Robert, Je ne vous ai point 
aperçu de toute la soirée... Etes-vous content.' 

— D'un côté, oui, car j'ai vu jouer comme je le 
désirais ; mais j'ai perdu mes vingt francs tout do 
suite, sans avoir même le plaisir de les sentir me 
quitter. Le reste du temps, je me suis intérêts,' 
aux miser des autres joueu.s. J'ai eu l'émotion du 
jeu sans eu courir les pertes... 

— Oui ! Mais sans en avoir les bénéfices, ajouta 
Robert en souriant. 

— Vous avez donc ga^né ?. . 
— Cinq mille francs ! Je savais bien qae jamais 

la chance. 11 v avait plua d un mo.s que la dé
veine ne m'avait pas quitté... Auseù je reudrai 
bientôt A ma marraine tout ce que je lui ai em-
pructé. 

— C'est égal, je crainsqu'on ne sesnt vole pas 
de sitôt aux Charmerettes. 

Robert ne répondit pas. 
Les deux hommes se quittèrent devaut le Oraud-

Hotel. 
Corvol y rentra, tandis que Dssrochoa regagnait 

son dom elle. 
— Allons ! . . . Allons ! . . . fit le mandataire de 

Mme do Kormadec en entrant au bureau de l'Lô-
tel prendre sa clef et son bougeoir. Je suis con
tent de mon enquête. 11 n'y a décidément pas de 
guérison A craindre, et je crois que je n'ai pas 
perdu mou voyage .'... 

IVerla de j eanc fille 
Corvol, de retour A Vannes, s'empressa d'aller 

rendre compte de sa mission à Mme de Kerraalee. 
Il parla en termes discrets, mais avec des réti

cences, en honnête homme de'chiré entre le be
soin de dire la vérité et la volonté de ne point 
causer A ces excellentes âmeB une pesas cruelle, 
de la passion de joueur de Robert Liosroches. 

11 le plaignit, loua son coeur et son intelligence;, 
raconta l'épisode du comédien si géuéreusemeut 
secouru, affirma même qu'il y avait lieu d'espérer 
une guérison radicale si le jeune homme passait 
quelque temps au château. 

U rapporta enfin sa promesse de venir avant 
peu de jours. 

Madeleine avait eu le creur serré pendant tout 
ce m i t , et cependant il y pénétra un rayon de 
joie. 

11 viendrait ! . . . 
Ah 1... oUn sajasall b'>n alors le retenir de 

tsils asits qu'il ne retoaraerart plu» daus ce vi
lain Paris, si funeste A leur amour. 

Mais quelques jours après an-iva la lettr-j de Ro 
bert Desroches, s'exeusant maladroite ment, re
mettant A une époque JasaftsBiSjSa son vevic • A 
vannes et s'appuyant sur des prétextes mi pea 
p.ausibles que Mme do Kermadec fut arofondé-
ment blessée, et que Madeleine elle-ir.ém.. éprouva 
un de ces troiasemeuta de cœur M douicurjiux et 
ai lents A se cicatriser 

— Décidément, lui dit sa r-JC.re d'ur ton slcia 
d une navrante «vitesse. U n'y a n'.us rien A espé-
rer de, lu,. . U e ï t v e , . u , , j i e a u , • u 

reste à Pntis maipré, mes prières... *t bien qu'il 
n Ngnore pas le Jesir que tu avais, laadaleiae Je 
voir, pendant quelques jours, celui que je t'avais 
autorisée A considérer comme ton fiancé C'osl 
fini . . . . » 

Corvol sembla vouloir plaiùer la cause de 
1 égaré... 

— Jo vous en prie, monsieur Corrol, n'insistez, 
pas sur ce sujet. . . Aujourd'hui, mon opinion est 

— Espérons dans l'avenir, répondit hypocrite-
mont Corvol,tandis que Madeleine, impuissante A 
retenir ses larmes, s'enfuyait du salon. 

Depuis lors, les journées n'écoulaient aux Char
merettes, semblables les unes aux autres, rame
nant les mêmes occupations, les mêmes travaux 
avec la régularité automatique d'une horloge et 
les semaines passaient, mollement entraio'ées 
dans le monotone bercement des habitunes nanti 
diennes. " 

De temps A autre, dans le lourd engourdisse
ment des aprè-s-midi. quand le château tout en
tier semblait assoupt sous les rayons encore tièdes 
du soleil d octobre, ua bruit familier venait rom
pre le silence. 

(A suivre.\ 
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